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Acte     Premier. 

La  scène  se  joue  sur  un  bateau  de  lessiveuses  sur  la  Seine,  entre  l'île 
Louviers  et  l'Arsenal,  à  Paris,  a  cinq  heures  du  matin  dans  le  mois  de  juillet 
(Thermidor)  ou  "des  chaleurs,"  durant  le  règne  de  la  Terreur,  juste  avant  la 
chute  de  Robespierre.  Le  citoyen  Labussière,  un  acteur  sans  engagement, 
nommé  greffier  du  Comité  du  Salut,  s'approche  des  bords  de  la  Seine  avec 
Lupin,  chargé  d'une  mission  secrète  des  plus  importantes.  Là  ils  rencontrent 
un  pêcheur  amateur,  qui  s'était  levé  de  si  bonne  heure  pour  échapper  aux 
reproches  de  sa  femme,  enragée  de  sa  conduite  au  théâtre  la  vieille  de  ce 
qu'il  avait  applaudi  le  héros  d'une  comédie  d'avoir  eu  pitié  des  victimes  de  la 
guillotine.  Pour  se  débarrasser  du  pêcheur  importun,  Labussière  l'engage 
habilement  a  se  plaindre  des  gens  du  monde  qui  se  poudrent  les  cheveux 
nonobstant  la  cherté  de  la  farine,  ce  qui  le  fait  remarquer  que  Robespierre, 
aussi,  porte  toujours  la  coiffure  poudrée.  Une  observation  opportune  l'allarme 
et  Lupin  lui  conseille  de  filer  au  plus  vite;  conseil  qu'il  ne  manque  pas  de 
suivre. 

A  peine  Labussière  et  Lupin  se  mettent  en  train  d'accomplir  leur  mission 
qu'ils  sont  de  nouveau  interrompus  par  un  officier  d'artillerie,  nommé  Martial 
Hujon,  que  Labussière  reconnaît  de  suite  comme  un  ancien  camarade  de 
collège  et  aussi  du  régiment  qu'iL-a  quitté  pour  se  faire  acteur. 

Labussière  envoie  Lupin  à  l'île  Louviers  exécuter  la  mission  tout  seul, 
pendant  qu'il  converse  avec  martial,  qui  l'informe  qu'il  est  â  la  recherche 
d'une  jeune  fille,  Fabienne,  qui,  ayant  été  mise  sur  le  pavé  par  la  suppression 
du  couvent  où  elle  faisait  son  noviciat,  avait  été  sauvée  par  lui  lorsqu'elle 
mourrait  de  froid  dans  la  neige. 

Martial  la  protégeait  et  allait  la  marier  quand  son  régiment  reçut  l'ordre 
d'aller  à  la  frontière  et  ainsi  sépara  les  deux  amants. 

Revenant  de  la  guerre,  ayant  été  fait  prisonnier,  et  échangé  comme  tel,  et 
chargé  d'apporter  les  drapeaux  conquis  de  l'ennemi,  au  citoyen  Carnot 
représentant  le  Gouvernement  Central,  il  reconnaît  en  lui  un  ancien  camarade 
d'armes  et  est  reçu  très  cordialement.  En  même  temps  il  apprend  que 
Fabienne  a  disparu  et  que  les  amis  avec  qui  il  l'avait  placée  ont  été 
guillotinés.  Il  la  cherche  partout;  un  jour  il  l'aperçoit  entre  les  blanchisseuses 
sur  la  Seine;  mais  elle  disparait  dans  la  foule  et  il  ne  peut  retrouver  ni  elle- 
même  ni  sa  moindre  trace. 

Il  est  venu  la  chercher  encore  entre  les  blanchisseuses,  et  ainsi  rencontre 
Labussière,  avec  lequel  il  a  une  longue  conversation,  pendant  laquelle  il 
regrette  les  grands  hommes  de  la  Révolution  et  la  tyrannie  de  Robespierre 
et  ses  confédérés. 

Lupin  retourne,  et  annonce  que  la  mission  confiée  à  lui  par  Labussière  est 
accomplie.  Pendant  qu'il  sont  en  train  de  se  séparer  un  vacarme  soudain  se 
produit  sur  un  des  bateaux  de  blanchisseuses,  et  on  voit  Fabienne  entourée 
de  blanchisseuses  enragées,  faisant  mine  de  la  noyer  parceque  en  entendant 
parler  de  l'exécution  d'un  prêtre  et  d'une  religieuse,  elle  s'était  écriée, 
"  Jésus,  quelle  horreur  !  La  cohue  est  aiguillonnée  par  une  mégère,  appelée 
Françoise,  et  la  pauvre  fille  est  sur  le  point  d'être  jetée  à  l'eau  quand 
Labussière  et  Martial  s'interposent. 


THERMIDOR. 


Act  First. 

The  action  takes  place  on  the  banks  of  the  River  Seine,  between  the 
Isle  Louviers  and  the  Arsenal,  where  the  washerwomen  are  accustomed  to 
come  for  the  purpose  of  rinsing  and  beetling  soiled  linen.  The  time  is  five 
o'clock  in  the  morning,  the  month  July  (Thermidor),  and  the  era  that  of 
the  French  Revolution,  just  before  the  fall  of  Robespierre.  Citizen  Labus- 
sière, an  actor  out  of  employment,  who  has  been  appointed  Registering 
Clerk  to  the  Committee  of  Safety,  comes  to  the  banks  of  the  Seine,  accom- 
panied by  Lupin,  for  a  purpose  which  requires  the  utmost  secrecy.  They 
meet  an  amateur  fisherman,  who  has  come  out  at  that  early  hour  to  avoid 
the  reproaches  of  his  wife,  enraged  at  his  conduct  the  evening  before  at  the 
theater  in  applauding  the  hero  of  a  play  who  denounces  his  wife  because  she 
pitied  the  victims  of  the  guillotine.  Labussière  gets  rid  of  the  fisherman  by 
leading  him  on  to  complain  of  those  people  who  keep  up  the  fashion  of  wear- 
ing powder  in  their  hair  while  flour  is  so  scarce  that  famine  is  imminent,  and 
by  reminding  him  that  Robespierre  himself  always  goes  powdered.  The 
fisherman  is  alarmed,  and  Lupin  advises  him  to  make  himself  scarce  at  once, 
which  he  does  hastily. 

As  Labussière  and  Lupin  are  preparing  to  perform  their  task  they  are 
again  interrupted  by  an  officer  of  artillery,  one  Martial  Hujon,  whom  Labus- 
sière recognizes  as  a  former  school-fellow  and  comrade  in  the  army  before 
Labussière  had  quitted  the  service  for  the  stage. 

Labussière  sends  Lupin  over  to  the  Isle  Louviers  to  finish  the  work  in 
hand,  and  remains  conversing  with  Martial,  who  tells  hjm  that  he  is  trying 
to  find  a  young  girl  (Fabienne)  who,  having  been  turned  out  into  the  world 
on  the  suppression  of  the  convent  in  which  she  was  making  her  novitiate,  was 
rescued  by  him  as  she  lay  dying  in  the  snow. 

Martial  protected  her  and  was  going  to  marry  her,  when  his  regiment 
was  ordered  on  foreign  service  and  they  were  forced  to  part  for  the  time 
being. 

Coming  back  from  the  wars  wounded,  having  been  in  prison  and  ex- 
changed, and  bearing  the  colors  won  from  the  enemy  to  Citizen  Carnot  and 
the  government,  he  recognizes  Carnot  as  a  former  comrade  in  the  Light 
Infantry  and  is  received  cordially.  But  he  also  finds  that  Fabienne  has  dis- 
appeared, and  the  friends  with  whom  he  had  left  her  executed. 

He  searches  for  her  everywhere,  and  at  last  sees  her  among  the  washer- 
women on  the  banks  of  the  Seine,  but  she  disappears  in  the  crowd  and  he  can 
find  no  trace  of  her  anywhere. 

He  has  come  to  look  for  her  again  among  the  washerwomen,  and  while 
waiting  enters  into  a  long  conversation  with  Labussière,  lamenting  the  loss 
of  the  great  men  of  the  Revolution  and  the  tyranny  of  Robespierre  and  his 
associates. 

Lupin  returns,  announcing  that  the  purpose  for  which  he  and  Labussière 
had  come  was  achieved,  and  they  are  about  to  depart  when  a  frightful  com- 
motion is  heard,  and  Fabienne  is  seen  surrounded  by  washerwomen,  who  are 
going  to  throw  her  into  the  Seine  because  on  hearing  of  the  execution  of 
an  old  abbess  and  a  nun  by  the  guillotine  she  had  cried:  "Jesus,  what 
a  horror  !  " 

The  mob  is  led  by  a  termagant  named  Françoise,  and  the  poor  girl  is 
just  being  drowned  when  Labussière  and  Martial  interpose. 


4  THERMIDOR. 

Labussière  fait  comprendre  à  la  foule  que  Fabienne  ne  peut  pas  être  une 
aristocrate,  puisqu'elle  est  la  fiancée  de  Martial — un  soldat  de  la  République 
et  un  héros  de  la  bataille  de  Fleurus. 

On  consent  donc  de  mettre  la  jeune  fille  en  liberté,  à  condition  qu'elle 
crie  "  Mort  aux  aristocrats  !  "  Elle  refuse  disant  qu'elle  ne  veut  la  mort 
de  personne,  ce  qui  de  nouveau  met  la  foule  en  fureur,  qui  appelle  un  agent 
de  Robespierre,  un  nommé  Pourvoyer,  et»  dénonce  Fabienne  comme 
aristocrate.  On  l'emmène,  quand  Labussière,  disant  à  Martial  de  se  tenir 
tranquille  et  de  le  laisser  faire,  prenant  un  air  d'autorité,  et  l'agent  ayant 
demandé  à  voir  i  sa  carte  de  citoyen,  il  le  traite  de  chien  et  à  son  tour 
demande  de  quel  droit  il  ose  faire  une  pareille  requête. 

Alarmée  par  le  ton  hautain  de  Labussière,  Pourvoyer  pense  avoir  affaire 
à  un  haut  fonctionnaire,  et,  à  la  manière  des  gens  de  son  espèce  se  confond 
en  excuses  et  jetant  le  blâme  sur  Françoise  et  les  autres  femmes.  Quand 
il  apprend  qu'il  a  affaire  à  un  membre  du  Comité  du  Salut  il  tremble  de 
frayeur  et  s'excuse  le  plus  humblement  du  monde  en  disant,  "  Pardon, 
citoyen;  pardon,!,"  Françoise  ajoute,  "  Santé  et  Fraternité!  Labussière- 
ajoute  satiriqueœ^nj.,  £  mi^vQÏx  :  "  et  la  mort?  * 

[RÎOHAU.) 


THERMIDOR.  S 

Labussière  points  out  to  the  mob  that  Fabienne  cannot  be  an  aristocrat, 
since  she  is  engaged  to  marry  Martial,  who  is  a  soldier  of  the  Republic  and  a 
hero  of  Fleurus,  and  the  girl  is  released  and  ordered  to  cry:  "Death  to  all' 
aristocrats  !  " 

This  she  refuses  to  do,  saying  that  she  does  not  wish  the  death  of  any- 
body, and  the  infuriated  mob  call  an  agent  of  Robespierre,  one  Pourvoyer, 
and  denounce  Fabienne. 

The  agent  is  carrying  her  off  when  Labussière,  ordering  Martial  to  keep 
quiet  and  leave  all  to  him,  puts  on  a  hectoring  air  and,  on  being  asked  for 
his  card  of  citizenship,  calls  Pourvoyer  a  dog  and  asks  by  wh?t  right  he  dares 
to  demand  it. 

Alarmed  by  the  masterful  manner  of  Labussière,  Pourvoyer  jumps  to  the 
conclusion  that  he  must  be  a  person  in  authority  and  cringes  before  him, 
after,  the  manner  of  spies,  laying  the  blame  on  Françoise  and  the  women, 
who  on  hearing  that  Labussière  is  in  the  employ  of  the  Committee  of  Public 
Safety  are  terribly  frightened  and  beg  for  pardon,  vehemently  crying  out: 

"  Pardon,  citizen,  pardon  !"  while  Françoise  adds,  penitently: 

"Health  and  Fraternity!"  to  which  Labussière  answers,  with  covert 
satire  : 

"And  Death!" 

[curtain.] 
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Acte    Deuxième.    . 

Dans  un  appartement  simplement  meublé  dans  le  style  Louis  XVI, 
Jacqueline,  une  jeune  et  belle  femme  mariée,  est  occupée  à  épousseter  et  a 
remettra  en  ordre  les  meubles.  Son  mari,  Jacques  Bévillars,  lampiste,  et 
soldat  de  la  Révolution,  secrètement  à  contre-cœur,  l'appelle  du  nom  clas- 
sique de  "  Carmagnole,"  auquel  elle  refuse  de  répondre  ;  se  moquant  de  son 
cognomen  antiqu..;  de  "Casca"  et  faisant  la  grimace  à  l'idée  d'appeler  leur 
jeune  fils  Joseph  du  terrible  nom  de  "  Ça  Ira,'  symboles  patriotiques  adoptés 
par  Bévillars,  soit  pour  montrer  son  zèle  pour  la  République,  soit  pour  cacher 
sa  tiédeur  patriotique  et  sa  lâcheté. 

Bévillars  est  en  uniforme  et  son  sabre  l'irrite  en  traînant  entre  ses  jambes 
et  menaçant  a  chaque  moment  de  le  trébucher.  Jacqueline  est  la  costumière 
et  Bévillars  le  lampiste  au  théâtre  où  Labussière  jouait  autrefois  et  sont  de 
ses  bons  amis.  Après  avoir  longuement  discuté  les  temps  durs  et  exprimé 
l'espoir  d'un  prochain  changement  pour  le  mieux,  Bévillars  sort  pour  aller  à 
une  séance  de  la  Convention,  maintenant,  par  ce  moyen,  sa  réputation  de 
Sans-Culotte. 

Labussière,  accompagné  de  Martial  et  de  Fabienne,  entre  un  moment 
après,  raconte  à  Jacqueline  ce  qui  vient  d'arriver  et  lui  demande  de  recevoir 
Fabienne  dans  sa  maison  comme  sa  sœur  cadette,  ce  qu'elle  promet  avec 
empressement.  Elle  sort  pour  aller  chercher  du  lait  pour  Fabienne,  à  qui  ses 
protecteurs,  se  trouvant  seuls  avec  elle,  demandent  comment  elle  a  fait  pour 
se  trouver  dans  une  si  vilaine  société.  Elle  répond  qu'après  le  départ  de 
Martial  et  la  perte  de  ses  amis,  elle  s'est  trouvée  abandonnée  dans  la  rue  ; 
que,  par  hasard,  elle  a  rencontrée  à  l'église  Notre-Dame,  dont  on  avait  fait 
un  dépôt  de  vins  et  de  liqueurs,  une  religieuse  du  couvent  des  Ursulines,  où 
elle  avait  été  novice.  Cette  religieuse,  Sœur  Marie-Thérèse,  était  venu  prier 
à  Notre-Dame  au  péril  de  sa  vie,  et  reconnaissant  l'état  de  misère  de  son 
ancienne  élève,  l'emmena  chez  elle,  où  elle  rencontra  la  Mère  Angélique, 
quatre  autres  religieuses  et  une  novice,  qui  continuent  de  demeurer  ensemble. 
Fabienne  se  chargea  des  soins  du  ménage  et  en  allait  faire  le  blanchissage, 
quand  elle  fût  entourée  et  accablée  par  les  blanchisseuses  en  fureur  et  libérée 
par  Labussière  et  Martial. 

Jacqueline  retourne  avec  un  plateau  de  nourriture  et  un  bouquet  de  roses, 
provenant  du  jardin  de  sa  mère,  qu'elle  donne  à  Fabienne.  Après  un  moment 
de  conversation  sur  la  politique  et  le  théâtre,  pendant  laquelle  Labussière 
raconte  les  détails  de  sa  démission  au  théâtre,  résultant  d'une  querelle  avec 
un  confrère,  qui  avait  dénoncé  un  camarade  et  qu'il  avait  terrassé  d'un  coup 
de  poing  sur  la  tête.  Jacqueline  sort  pour  vaguer  aux  affaires  de  la  boutique, 
négligés  par  Bévillars  depuis  le  commencement  de  sa  carrière  politique  et 
militaire. 

Laissés  seuls,  Fabienne  se  prodigue  en  actions  de  remercîments  envers 
Labussière,  qui  lui  apprend  que  sa  position  de  greffier  au  Comité  du  Salut  a 
sauvé  sa  vie.  Martial  et  Fabienne  sont  désagréablement  surpris  d'apprendre 
que  les  fonctions  officielles  de  Labussière  sont  spécialement  dirigées  à  s'occu- 
per de  1  exécution  des  aristocrats.  Il  les  calme  en  leur  faisant  comprendre 
que  sa  position  lui  donne  le  moyen  de  sauver  la  vie  de  bien  des  malheureux 
et  spécialement  des  membres  de  la  Comédie-Française  mis  en  accusation, 
disant  que  cela  le  consolait,  en  parti,  des  horreurs  de  sa  position  officielle, 
qui  lui  donnait  les  moyens  de  se  servir  de  son  talent  de  comédien  et  de  se 
joue*  ainsi  de  ses  supérieurs  pour  atteindre  ses  buts  personnels. 


THERMIDOR. 


Act  Second. 

In  a  simply  furnished  room,  of  which  the  contents  are  in  the  style  of 
Louis  XVI.,  Jacqueline,  a  comely  matron,  is  dusting  and  arranging  things. 
Her  husband,  Jacques  Bérillon,  a  lamp  maker  and  revolutionary  soldier,  much 
against  his  will,  calls  her  by  her  classic  name  of  "  Carmagnole,"  which  she 
refuses  to  answer  to,  mocking  his  antique  cognomen  of  "Casca"  and  scoff- 
ing at  the  idea  of  rechristening  their  little  boy  Joseph  by  the  terrible  title  of 
"  Ça  Ira,"  which  patriotic  symbols  have  been  adopted  by  Bérillon  to  show  his 
zeal  for  the  Republic  and  to  hide  his  own  lukewarmness  and  cowardice. 

Bérillon  is  in  uniform  and  his  sword  annoys  him  by  interfering  with  his 
shins,  to  his  discomfort  and  disgust.  Jacqueline  is  costumer  and  Bérillon 
lamplighter  at  the  theater  in  which  Labussière  used  to  act,  and  are  great 
friends  of  his.  After  a  long  discussion  on  the  hard  times  and  mutual  hopes 
that  things  may  soon  right  themselves,  Bérillon  goes  out  to  attend  a  meeting 
of  the  Convention  and  so  to  keep  up  his  reputation  as  a  true  Sans  Culotte. 

As  soon  as  he  has  gone  Labussière  comes  in,  accompanied  by  Martial 
and  Fabienne.  Labussière  describes  what  has  happened  to  Jacqueline,  and 
requests  her  to  receive  Fabienne  and  be  a  mother  to  her,  which  Jacqueline 
gladly  promises  to  do. 

She  goes  to  get  some  milk  for  Fabienne,  and  the  others,  taking  advant- 
age of  her  absence,  ask  Fabienne  how  she  came  to  be  in  such  rough  com- 
pany. She  answers  that,  after  the  departure  of  Martial  and  the  loss  of  her 
home  and  friends,  she  was  cast  upon  the  world.  She  met,  by  chance,  in  the 
church  of  Notre  Dame,  the  nave  of  which  was  despoiled  and  turned  into  a 
place  in  which  to  store  barrels  of  wine  and  liquor,  one  of  the  sisters  of  the 
Ursuline  Convent  in  which  she  had  been  a  novice,  Sister  Marie-Thérèse,  who 
had  come  into  the  church,  like  Fabienne,  to  pray,  at  the  imminent  peril  of 
their  lives.  The  sister,  pitying  the  poor  girl's  sad  condition,  takes  her  home, 
when  she  meets  Mother  Angélique  and  ten  other  sisters,  together  with  a 
novice.  The  women  continue  to  dwell  together,  Fabienne  assuming  the 
household  duties,  and  it  was  in  going  to  wash  the  linen  of  the  family  of  nuns 
that  she  was  assaulted  by  the  washerwomen  and  rescued  by  Labussière  and 
Martial. 

Jacqueline  comes  back  with  some  humble  refreshments,  bringing  also  a 
bunch  of  country  roses  from  her  mother's /arm  for  Fabienne,  and  after  some 
talk, "political  and  theatrical,  in  which  Labussière  tells  that  he  has  retired 
temporarily  from  the  stage  in  consequence  of  a  quarrel  with  a  brother  actor 
who  had  denounced  one  of  his  companions,  and  whose  head  Labussière  had 
broken  at  rehearsal,  Jacqueline  goes  to  attend  to  the  shop,  left  desolate  by 
Bérillon's  military  and  political  avocations. 

Left  by  themselves,  Fabienne  expresses  her  gratitude  to  Labussière,  and 
learns  that  his  position  as  Clerk  of  the  Committee  of  Safety  saved  her  life. 
Martial  and  Fabienne  are  disturbed  in  mind  at  being  told  that  Labussière 
was  especially  devoted  officially  to  the  registering  of  condemned  aristocrats, 
and  he  explains  that  he  thereby  had  opportunities  of  saving  many  of  their 
lives,  especially  some  members  of  the  Comédie  Française  who  had  been 
denounced,  explaining  that  this  reconciled  him  in  a  measure  to  the  horrors 
of  his  office,  and  congratulating  himself  on  his  talent  as  a  comedian,  which 
had  enabled  him  to  deceive  his  superiors  and  to  carry  out  his  designs. 
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Comme  on  parle  du  chef  de  police  Héron,  Fabienne  dit  qu'elle  le  connaît, 
que  sa  femme,  originaire  de  St-Malo,  avait  été  servante  chez  sa  mère  avant 
la  Révolution  ;  qu'elle  était  venue  la  voir  chez  elle,  mais,  qu'étant  sortie,  son 
mari  était  a  la  maison  tout  seul,  sous  l'influence  de  la  boisson.  Dès  qu'elle  se 
fit  connaître  il  lui  dit  d'un  ton  brutal  qu'il  était  content  de  voir  la  chute  de  sa 
famille,  et  insinua  grossièrement  que  maintenant  elle,  Fabienne,  devrait  être 
très  contente  de  décrotter  les  souliers  de  sa  femme.  En  même  temps  il  fit 
mine  de  l'attirer  vers  soi  pour  l'embrasser  ;  elle  le  pousse  avec  un  geste  de 
frayeur  et  d'horreur,  et  comme  il  est  trèvsivre,  il  trébuche  et  tombe  et  Fa- 
bienne s'échappe  en  toute  hâte  dans  la  rue. 

Ce  récit  alarme  Labussière  si  fortement  qu'il  insiste  que  Fabienne  doit  se 
déguiser  en  jeune  paysanne.  Jacqueline  lui  fournit  un  costume  de  théâtre  et 
Fabienne  le  met,  non  sans  contre-cceur.  Ensuite  il  conseille  à  Martial  de 
troquer  aussi  son  uniforme  militaire  contre  un  habillement  civil,  disant  que 
Héron  va  tout  mettre  en  émoi  pour  avoir  sa  revanche,  et  que  Pourvoyer, 
l'agent,  ne  manquerait  pas  de  reconnaître  Martial  et  Fabienne,  ce  qui  les 
mettrait  en  danger  de  mort. 

Pendant  que  Fabienne  est  sortie  pour  changer  de  costume,  Labussière 
dit  a  Martial  de  l'emmener  a  Bruxelles  pour  prévenir  leur  identification  et  leur 
arrestation,  et  de  la  marier.  Martial  répond  qu'il  ne  demanderait  pas  mieux 
que  cela,  mais  que  depuis  son  retour  il  avait  remarqué  une  certaine  froideur 
en  Fabienne,  et  qu'il  craignait  que  son  absence  prolongée  de  sa  fiancée  ne  fût 
cause  de  l'extinction  totale  de  son  affection  pour  lui.  Labussière  le  rassure 
en  riant  de  sa  peur  et  sort  pour  commander  à  dîner  avant  leur  départ. 

Quand  Martial  fait  cette  proposition  à  Fabienne,  elle  est  terriblement 
agitée  et  avoue  que,  désespérant  de  jamais  le  revoir,  et  le  croyant  mort  pour 
sûr,  elle  avait  pris  les  serments  définitifs  de  religieuse  et  que  maintenant  elle 
était  en  religion  la  Sœur  Marie-Madeleine. 

Après  une  longue  scène  des  plus'  pénibles_,  à  force  d'argument  et  de  per- 
suasion, Martial  réussit  à  faire  renaitre  l'amour  de  Fabienne  pour  lui,  jusqu'à 
lui  faire  oublier  son  serment  et  son  devoir  de  religieuse,  et  à  lui  promettre  de 
s'enfuir  et  de  se  marier  avec  lui,  une  fois  en  lieu  de  sûreté. 

Martial  sort  pour  son  rendez-vous  avec  Labussière,  et  laisse  Jacqueline 
et  Fabienne  seules  a  la  maison. 

Une  cohue  passe  dans  la  rue,  emmenant  la  Mère  Angélique  et  les  Sœurs 
en  prison.  A  cette  vue,  Fabienne,  dont  l'horreur  du  spectacle  fait  oublier 
toute  prudence  et  tout  danger,  est  reconnue  de  la  rue  par  un  agent  de  police, 
qui  entre  dans  la  maison  et  l'accuse  d'avoir  écrit  une  lettre  aux  religieuses, 
les  mettant  sur  leur  garde.  Elle  se  dresse  soudain,  et  avoue  qu'elle  est  reli- 
gieuse elle-même,  et  que  son  nom,  en  religion,  est  Marie  Madeleine. 

On  l'arrête  immédiatement  et  quand  on  l'emmène,  elle  se  tourne  vers 
Jacqueline  qui  sanglotte,  et  lui  dit  : 

"  Ayez  pitié  de  vous-même  et  non  de  moi  !" 

[RIDEAU.] 
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Fabienne,  hearing  the  name  of  the  Chief  of  Police  Héron  mentioned,  tells 
them  that  she  knows  him,  that  he  had  married  a  woman  of  St.  Malo  before 
the  Revolution  who  had  been  a  servant  in  Fabienne's  mother's  house.  She 
had  called  on  the  woman  after,  the  loss  of  her  first  protectors,  but  she  was. 
not  at  home,  and  the  husband  received  her.  He  was  tipsy  and  talked  inso- 
lently to  her,  glorying  in  the  downfall  of  her  family,  telling  her,  grossly,  that 
she  would  be  glad  to  clean  his  wife's  shoes  now,  and  at  last  trying  to  draw 
her  to  him,  which  insult  she  resented  by  pushing  him  away,  when,  being 
drunk,  he  fell,  and  she  rushed  out  of  the  house. 

Labussière  is  very  much  alarmed  at  this,  and  insists  on  Fabienne's  dis- 
guising herself  in  a  peasant  girl's  costume  which  Jacqueline  provides  out  of 
the  theater  wardrobe  in  her  charge,  and  which  Fabienne  reluctantly  puts  on. 
He  then  advises  Martial  to  change  his  regimentals  for  a  plain  suit  of  clothes, 
saying  that  Héron  will  try  to  be  revenged,  and  that  Pourvoyer,  the  agent, 
would  infallibly  recognize  Martial  and  Fabienne,  when  their  lives  would  not 
be  worth  a  pin's  fee. 

While  Fabienne  has  gone  to  change  her  dress  Labussière  tells  Martial 
that  he  must  take  Fabienne  with  him  to  Brussels  and  marry  her,  so  as  to  be 
out  of  the  chance  of  recognition.  Martial  says  in  reply  that  he  was  only  too 
willing,  but  that  he  had  remarked  a  certain  coldness  in  Fabienne's  manner 
that  led  him  to  fear  that  her  affection  for  him  had  died  out  during  his  long 
absence.  Labussière  laughs  at  the  notion  and  quits  him  to  go  and  order 
dinner  before  their  departure. 

When  Martial  proposes  this  plan  to  Fabienne  she  is  terribly  agitated  and 
distressed,  and,  after  much  pressing,  confesses  that,  despairing  of  ever  seeing 
Martial  again,  and  believing  him  to  be  dead,  she  had  taken  the  final  vow? 
and  was  now  Sister  Mary  Magdalen. 

A  long  scene  ensues,  in  which,  after  much  argument  and  persuasion, 
Fabienne's  love  overcomes  her  sense  of  duty  to  religion,  and  she  consents  to 
fly  with  and  marry  Martial. 

Martial  now  goes  to  keep  an  appointment  with  Labussière,  and,  to  the 
horror  and  terror  of  Jacqueline  and  Fabienne,  a  procession  is  seen  carrying 
Mother  Angélique  and  the  other  nuns  to  prison. 

Fabienne  is  driven  to  despair  at  the  sight,  and  when  Bouchard,  an  officer 
of  police,  stops  at  the  door  and,  entering,  accuses  Fabienne  of  having  written 
a  letter  of  warning  to  the  nuns,  she  starts  up  and  acknowledges  that  she  is 
an  Ursuline  nun,  and  that  her  name  in  religion  is  Mary  Magdalen. 

She  is  immediately  arrested  and  carried  off,  saying  to  the  weeping 
Jacqueline: 

"  It  is  not  I  that  am  to  be  pitied,  but  you." 

[CURTAIN.] 
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Acte   Troisième. 

Les  chefs  de  bureau  de  l'enregistremept  des  prisonniers  sont  a  leur  poste 
et  attendent  l'arrivée  de  Labussière  pour  se  rendre  a  la  scéance  de  la 
Convention,  où  Robespierre  tâche  de  raffermir  son  pouvoir,  et  où  ses  ennemis 
font  de  leur  mieux  pour  l'empêcher  de  se  faire  autocrate. 

Ils  querrellent  ensemble  et  prennent  différents  partis  sur  la  question 
principale;  à  l'arrivée  de  Labuissière  ils  sortent  en  toute  hâte  pour  aller  à  la 
Convention,  et  lui  délèguent  la  responsabilité  du  bureau,  lui  recommandant 
de  faire  hâte  avec  les  dossiers  des  condamnés.  Comme  il  n'y  aura  pas 
d'exécutions  publiques  dans  la  journée,  la  presse  n'en  sera  que  plus  considé- 
rable le  lendemain,  et  pour  cette  raison  ils  lui  conseillent  d'être  le  plus 
expéditif  que  possible. 

Martial  entre  en  ce  moment  et,  et  étant  seuls  tous  les  deux,  il  lui 
raconte  que  Fabienne  a  consenti  de  se  marier  avec  lui,  et  que  sa  froideur 
apparente  avait  été  causée  par  ses  vœux  de  religieuse  qu'elle  a  résolue  de 
rompre  par  amour  pour  lui.  Marteau  arrive  avec  la  nouvelle  que  le  lende- 
main les  prisons  seront  vidées  à  l'aide  de  la  guillotine,  et  apporte  une  liste 
supplémentaire  de  victimes  destinées  à  l'exécution,  parmi  les  noms  de  laquelle 
se  trouve  celui  de  Fabienne  Lecoulteux,  une  femme  publique,  un  autre  d'une 
femme  âgée  de  81  ans  et  aussi  celui  d'une  mère  de  famille.  Il  annonce  aussi 
que  Héron  a  accusé  une  fille  d'avoir  attenté  à  l'assassiner,  et  qu'elle  aussi  a 
été  arrêtée.  Marteau  sort  pour  se  rendre  à  la  Convention  et  Labussière,  sous 
l'influence  de  l'amitié,  du  devoir,  et  de  la  crainte,  ne  sait  comment  s'arranger 
pour  sauver  Fabienne,  qui,  sans  doute,  est  la  personne  accusée  de  l'attentat 
de  tuer  Héron,  excepté  en  la  changeant  de  place  sur  la  liste  avec  Fabienne 
Lecoulteux,  la  femme  publique. 

Labussière  essaye  de  retarder  la  procession  fatale  des  tombereaux,  en 
disant  que  par  les  temps  incertain  du  moment,  ce  serait  un  très  grand  risque 
d'envoyer  les  prisonniers  à  l'exécution  avant  qu'on  ne  soit  certain,  ou  de  la 
restauration  de  Dumas  au  pouvoir,  ou  de  son  exécution. 

La  question  est  soumise  à  Fouquier  Tinville,  qui  est  juste  sur  le  point 
d'aller  dîner  avec  un  ami,  et  qui  commande  que  les  tombereaux  doivent 
procéder  à  l'endroit  de  l'exécution. 

Sous  une  impulsion  soudaine  Labussière  déclare  que  Fabienne  est  une 
religieuse  défroquée  par  amour  pour  Martial,  et  qu'elle  ne  peut  être  exécutée, 
étant  sur  le  point  de  devenir  mère.  Il  prépare  une  déclaration  à  cet  effet  et 
persuade  Fabienne  de  son  mieux  pour  la  faire  signer,  quand  elle  est  ammenée 
pour  prendre  sa  place  dans  le  dernier  tombereau. 

Fabienne,  en  colère,  refuse  de  signer,  et  reproche  Martial  de  ce  qu'il 
veut  la  déshonorer  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Françoise,  la 
mégère,  et  les  autres  femmes  essayent  en  vain  de  la  persuader  et  l'appel 
sonne  pour  les  tombereau  de  se  mettre  en  marche  de  suite. 

Martial,  en  désespoir,  jure  qu'il  est  le  père  de  l'enfant,  et  Françoise, 
qui  a  vu  Martial  embrasser  Fabienne  au  bateau  des  lessiveuses,  au  premier 
acte,  déclare  la  vérité  de  l'assertion  de  Martial. 

Par  contre,  Fabienne  jure  qu'elle  est  vierge  et  religieuse,  et  appelle 
Martial  un  menteur,  admettant  tout  de  même  son  amour  pour  lui  au  moment 
qu'elle  est  trainee  à  l'exécution,  en  s'écriant  :  "  Adieu,  et  merci  pour  tout  ce 
que  vous  avez  fait  pour  moi  !  O  !  mon  bien  aimé  Martial,  maintenant  je  puis 
vous  aimer  sans  péché  !  " 

[RIDEAU.] 
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Act  Third. 

In  the  office  of  the  Registry  of  Prisoners  the  officials  are  assembled, 
waiting  for  Labussière.  They  are  all  anxious  to  go  to  the  sitting  of  the 
Convention,  at  which  Robespierre  is  to  assert  his  power  and  his  opponents 
are  to  strive  to  limit  his  attempt  at  making  himself  an  autocrat. 

They  quarrel  among  themselves,  taking  .  different  sides  of  the  all- 
important  question,  and  on  the  arrival  of  Labussière  they  all  rush  off  to  the 
Convention,  leaving  him  in  charge  of  the  office,  cautioning  him  to  have  the 
papers  of  the  condemned  all  ready,  as  the  scaffold  would  not  be  at  work  that 
day,  but  would  be  glutted  with  victims  the  day  after. 

Martial  comes  to  keep  his  appointment  with  Labussière  and  announces 
to  him  that  Fabienne  has  consented  to  be  his  wife,  and  has  acknowledged 
that  her  apparent  coldness  to  him  was  caused  by  her  having  taken  the  vows, 
which  she  now  consented  to  break  for  his  sake. 

Marteau  comes  in  with  news  that  a  jail  delivery  will  take  place  on 
the  morrow  by  the  aid  of  the  guillotine,  and  brings  a  supplementary  list  of 
victims,  among  which  are  other  wretches  bearing  the  same  name  as  Fabienne 
Lecoulteux,  one  of  whom  is  a  woman  of  the  streets,  another  a  woman  of 
eighty-one  years  of  age,  and  yet  another,  the  mother  of  a  family.  He  also 
announces  that  Héron  has  accused  a  girl  of  attempting  to  assassinate  him 
and  that  she  also  has  been  arrested. 

A  warm  discussion  ensues  on  the  departure  of  Marteau,  who  goes  to  the 
Convention,  whether  one  of  the  other  "Lecoulteux"  shall  be  sacrificed  to 
the  salvation  of  Fabienne,  who  is  doubtless  the  one  accused  of  the  attempt 
to  kill  Héron,  and  the  mental  struggles  between  friendship,  duty  and  fear  on 
the  part  of  Labussière  are  terrible,  while  the  determination  of  Martial  to  save 
Fabienne  at  any  price  is  fixed  as  fate. 

Lupin  comes  in  and  tells  them  that  the  discussion  in  the  Convention  is 
coming  to  a  crisis,  and  Robespierre  is  becoming  furious  at  the  opposition  to 
his  authority  and  designs.  Also  that  Fouquier  Tinville  has  declared  that  he 
is  tired  of  Labussière's  continual  mislaying  of  the  lists  of  the  condemned, 
that  he  will  hold  him  responsible  in  future — in  fact,  if  Labussière  does  not 
make  out  his  lists  more  accurately,  he  may  make  out  his  own  condemnation. 

Labussière  is  terrorized,  and  it  is  all  that  Martial  can  do  to  prevent  him 
doing  his  office,  but  at  last  he  consents  to  put  the  name  of  the  woman  of 
the  streets  in  place  of  that  of  Fabienne. 

In  the  midst  of  the  struggle  between  official  duty  and  inclination  the 
officials  return  in  confusion,  crying  out  that  Robespierre  has  fallen  and  has 
been  arrested,  together  with  Marteau,  Couthou.  St.  Just  and  Lasne. 

As  Labussière  and  Martial  are  about  to  rush  forth  to  save  Fabienne  cries 
are  heard  in  the  streets  as  Robespierre  and  his  associates  are  being  conveyed 
to  the  Committee  of  Public  Safety.  The  infuriated  people  howl  out  : 
"Down  with  Robespierre  !  Down  with  the  tyrant  !"  and  the  officials  join  in 
the  cry  :  "  Death  to  Robespierre  !  Long  live  the  Republic  !  Long  live  the 
Nation  !"  while  a  voice  outside  answers:  "  Long  live  the  Republic  !" 

Martial,  driven  to  despair,  rushes  to  drag  her  from  the  tumbril,  but  is 
shot  by  Tavernier  and  falls  dead,  his  last  word  being:   "  Fabienne." 

At  that  moment  the  Crier's  voice  is  heard  outside  :  "  Demand  that  the 
Catilion  Robespierre  be  outlawed  together  with  his  accomplices  !  Demand 
that  he  and  they  be  arrested  and  tried  !" 

The  rappel  is  heard  in  the  distance  as  the  tumbrils  advance,  bearing 
Fabienne  to  her  death. 

[curtain.] 
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Acte    Quatrième. 

Assemblée  dans  la  petite  cour  de  la  Conciergerie,  entre  autres,  se  trou- 
vent Debrun,  Brault,  des  geôliers,  des  gardes  nationaux,  des  gendarmes,  des 
aides  de  bourreau  et  même  le  chef  exécuteur  des  hautes-œuvres  de  la  justice, 
le  redoutable  "  Monsieur  de  Paris,"  Sa^ison,  qui  tous  attendent  les  tombereaux 
pour  envoyer  les  condamnés  a  la  guillotine.  La  fille  de  Brault  arrose  les  pots 
des  fleurs  et  les  plantes  devant  sa  fenêtre.  Tous  conversent  sur  les  derniers 
événements  et  sont  curieux  de  savoir  ce  qu'on  a  fait  de  Robespierre,  les  uns 
étant  en  sa  faveur,  les  autres  contre  lui. 

Labussière  et  Martial,  k  la  recherche  de  Fabienne,  arrivent  ensemble  sur 
la  scène.  Labussière  est  connu  de  tous  comme  fonctionnaire  du  gouverne- 
ment, est  s'est  spécialement  mis  en  faveur  avec  Mme.  et  Mlle.  Brault,  la 
femme  et  la  fille  du  maître  geôlier,  en  leur  faisant  cadeau  de  billets  de  faveur 
du  théâtre  pour  lequel  elles  ont  un  penchant  très-prononcé. 

Par  ces  moyens  une  lettre  est  remise  a  Fabienne,  qui  répond  en  envoyant 
une  fleur  et  une  lettre  à  Martial,  dans  laquelle  elle  dit  que  la  vue  des  religieu- 
ses allant  en  prison  l'a  rappelée  à  ses  vœux  et  qu'il  faut  qu'il  attende  pour 
être  réuni  avec  elle  dans  le  ciel. 

Tavernier  entre  avec  la  nouvelle  que  le  Président  de  la  Convention  a  été 
arrêté  en  pleine  séance  par  ordre  du  Comité  du  Salut  Public.  Labussière  et 
Martial  reprennent  courage,  supposant  que  les  condamnations  des  accusés 
seront  remises  jusqu'après  adjudication  des  affaires  immédiates  de  la  Conven- 
tion, mais  ils  sont  cruellement  désappointés  dans  leur  espoir  en  apprenant 
que  le  siège  du  Président  de  la  Convention  a  été  de  suite  occupé  par  le 
citoyen  Maire  ;  que  le  procès  et  la  condamnation  des  prisonniers  ont  été 
continués  immédiatement,  et  que  les  condamnés  ne  vont  pas  tarder  d'être 
conduits  a  la  guillotine  dans  les  tombereaux  terrible,  tandis  que  Martial  prend 
la  résolution  déterminée  de  sauver  Fabienne  à  tout  prix. 

Lupin  vient  annoncer  que  la  discussion  à  la  Convention  a  atteinte  la 
crise,  que  Robespierre  est  furieux  de  voir  que  son  autorité  est  en  dispute  et 
ses  desseins  sont  opposés.  Il  annonce,  en  outre,  Fouquier  Tinville,  irrité 
contre  mesure  des  irrégularités  continues  dans  les  dossiers  confiés  à  Labus- 
sière, a  déclaré  qu'il  le  tiendra  dorénavant  responsable,  et  que  s'il  n'y  met 
pas  ordre   il  se  pourra  bien  qu'il  aura  son  propre  procès-verbal  à  rédiger. 

Labussière, est  saisi  de  terreur,  et  Martial  a  toutes  les  peines  du  monde 
de  l'empêcher  à  faire  son  devoir  et  réussit  à  la  fin  qu'il  consente  à  échanger  le 
nom  de  sa  bien-aimée  Fabienne  pour  celui  de  la  Fabienne  des  rues. 

Pendant  cette  lutte  entre  le  devoir  et  l'inclinaison,  les  chefs  de  bureaux 
reviennent  en  confusion,  disant  que  Robespierre  est  tombé  et  a  été  arrêté, 
ainsi  que  Marteau,  Couthou,  St-Just  et  Lasne. 

Comme  Labussière  et  Martial  se  précipitent  dehors  pour  sauver  Fabienne, 
il  se  produit  un  vacarme  et  du  bruit  dans  la  rue  ;  le  tumulte  est  causé  par  la 
foule  qui  entoure  Robespierre  et  ses  compagnons,  traîné  pour  leur  interroga- 
toire devant  le  Comité  du  Salut  Public.  On  entend  des  hurlements  furieux  : 
"  A  bas  Robespierre  !  A  bas  le  tyran  !"  Et  les.  chefs  de  bureau  répètent  les 
cris  :  "  Mort  à  Robespierre  !  Vive  la  République  !  Vive  la  Nation  !"  Une 
voix  dehors  répond  :  "  Vive  la  République  !" 
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Act    Fourth. 

In  the  lesser  court  of  the  Conciergerie,  Debrun,  Brault  and  others,  jailers, 
turnkeys,  National  Guards,  gendarmes  and  executioners,  including  the  Chief 
Headsman,  Sanson,  are  waiting  to  send  the  tumbrils,  containing  the  con- 
demned prisoners,  forth  to  the  guillotine.  Brault's  daughter  is  watering  her 
flowers  at  a  window.  All  are  talking  about  the  late  events  and  wondering 
what  has  been  done  with  Robespierre,  some  being  in  his  favor,  others 
against  him. 

Labussière  and  Martial  come  in,  searching  for  Fabienne.  Labussière  is 
known  to  all  as  a  government  official,  and  has  specially  recommended  him- 
self to  Mme.  and  Mile.  Brault,  wife  and  daughter  of  the  head  jailer,  by  giving 
them  tickets  to  the  theater,  of  which  both  were  immoderately  fond. 

By  their  means  a  note  is  conveyed  to  Fabienne,  a  letter  and  a  flower, 
bidding  Martial  an  eternal  farewell  and  telling  him  that  the  sight  of  her 
companion  nuns  going  to  prison  has  recalled  her  to  her  religious  duty,  and 
that  they  must  wait  to  meet  in  heaven. 

Tavernier  comes  in  and  tells  how  the  President  of  the  Convention, 
Citizen  Dumas,  has  been  arrested  on  the  bench,  by  order  of  the  Committee 
of  Public  Safety,  and  Labussière  and  Martial  take  heart,  supposing  that  the 
condemnations  of  the  accused  will  be  put  off  till  the  immediate  matters  in  the 
Convention  shall  be  settled.  This  hope,  however,  is  frustrated  by  the 
announcement  that  the  President's  chair  has  been  taken  by  Citizen  Maire  and 
the  trial  of  the  prisoners  has  gone  forward,  and  the  condemned  are  to  be 
taken  to  the  place  of  execution  in  the  tumbrils. 

Labussière  endeavors  to  delay  the  fatal  procession  to  the  guillotine  by 
saying  that,  so  uncertain  is  everything  at  the  moment,  it  would  be  a  fearful 
risk  to  send  the  prisoners  to  execution  until  it  was  certain  that  Dumas  was 
restored  to  power  or  executed  himself. 

This  question  is  settled  by  referring  to  Fouquier  Tinville,  who  is  found 
just  as  he  is  setting  out  to  dine  with  a  friend,  and  who  orders  the  tumbrils  to 
proceed  on  their  way. 

An  inspiration  then  seizes  Labussière,  who  declares  that  Fabienne  is  a 
nun  who  has  broken  her  vows  for  the  sake  of  her  lover,  Martial,  and  is 
entitled  to  respite  on  the  score  of  approaching  maternity. 

He  prepares  a  declaration  to  that  effect  for  Fabienne  to  sign,  and 
endeavors  to  persuade  her  to  do  so  when  she  is  brought  in  to  take  her  place 
in  the  last  tumbril. 

Fabienne  indignantly  refuses  and  upbraids  Martial  with  trying  to 
dishonor  her  in  the  eyes  of  God  and  of  the  world. 

Françoise,  the  termagant,  with  the  other  women,  strive  hard  to  persuada 
her,  but  in  vain,  and  the  rappel  is  rung  for  the  tumbrils  to  start  at  once. 
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Martial,  poussé  au  désespoir,  veut  délivrer  Fabienne  du  tombereau,  quand 
Tavernier  lui  tire  un  coup  de  fusil.  Il  tombe,  atteint  mortellement,  son  der- 
nier soupir  :   "  Fabienne  ?"  sur  les  lèvres. 

A  ce  moment  la  voix  du  crieur  public  est  entendu  dehors:  "  Requête  de 
la  proscription  de  Robespierre  et  de  ses  complices.  Requête  ordonnant  leur 
arrestation  et  leur  jugement  !" 

On  entend  le  roulement  lointain  des  tambours  au  fur  et  à  mesure  que  les 
tombereaux  s'avancent,  portant  Fabienne  à  son  exécution. 

[FIN.] 
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Martial  then,  in  despair,  swears  that  he  is  the  father  of  the  unborn  child, 
and  Françoise,  who  has  seen  him  embrace  Fabienne  on  the  banks  of  the 
Seine,  at  their  meeting  as  described  in  the  first  act,  asserts  the  truth  of  his 
assertion. 

Fabienne,  however,  swears  that  she  is  a  pure  virgin  and  a  nun,  and  calls 
Martial  a  liar,  although  confessing  her  love  for  him,  ending  by  exclaiming  : 

"  Farewell,  and  thanks  for  what  you  have  done  for  me  !  Ah  !  my  dearest 
Martial,  I  may  now  love  you  without  sin  !  "  and  is  borne  off  to  execution. 

[END.] 


.   THE   KNABE    PIANOS. 

TESTIMONIALS  FROM  DISTINGUISHED  ARTISTS,  COMPOSERS 

AND  MUSICIANS. 

Henri  Vieuxtemps,  the  renowned  violini  t,  wrote  of  his  "delight  on  hearing  the  clear 
and  full  tone  of  the  Knabe  pianos." 

Pauline  Lucca,  the  world-renowned  prima  donna,  not  only  expressed  her  "  convic- 
tion that  the  Knabe  pianos,  after  a  frequent  comparison  of  them  with  the  pianos  of  the 
other  leading  makes  of  America,  have  no  rivals,  but  surpass  all  other  makes  either  in 
this  country  or  in  Europe,"  but  gave  a  practical  proof  of  the  sincerity  of  her  conviction 
by  purchasing  a  Knabe  Grand  for  her  home. 

Minnie  Hauk,  another  unrivaled  prima  donna,  for  many  years  so  g  "eat  a  favorite 
with  the  American  public,  was  also  so  "  convinced  of  the  superiority  of  the  Knabe  pianos" 
that  she  ■'  determined  to  purchase  the  Grand  she  had  used  in  this  country  for  her  London 
residence." 

Marianne  Brandt,  one  of  the  most  distinguished  and  popular  members  of  the 
renowned  Metropolitan  Opera  House  Compiny,  expressed  her  decided  preference  for 
the  Knabe  pianos  because  "  for  singers,  professionals  as  well  as  amateurs,  they  offer  still 
fur. her  advantages  by  their  unrivaled  tone  quality,  giving  the  greatest  aid  and  support 
to  the  human  voice.'' 

Asger  Hamerik,  director  of  the  Peabody  Institute  at  Baltimore,  is  an  enthusiastic 
admirer  of  the  Knabe  pianos.  '-No  terms,"  he  says,  "cm  praise  them  too  highly. 
They  have  a  most  excellent,  sweet  and  song-like  tone,  and  a  delicacy  of  action  quite 
peculiar  to  themselves.  They  are  fully  capable  of  expressing  the  truest  exquisite  gradua- 
tions of  force  throughout  the  whole  range,  from  the  softest  'pianissimo  '  to  the  grandest 
'  forte.'  " 

Carl  Faelten,  director  of  the  celebrated  New  England  Conservatory  of  Music,  in 
Boston,  addressed  the  following  letter  to  Messrs.  Knabe  : 

We  desire  to  express  to  you  our  high  appreciation  of  your  very  excellent  pianofortes.  During 
the  many  years  we  have  had  an  opportunity  of  testing  the  concert  and  other  grands  furnished 
this  institution  for  teaching  and  concert  use,  we  have  invariably  found  them  eminently  satisfactory  in 
every  way. 

Fine  quality  of  tone  and  perfect  action  in  pianos  only  being  of  real  merit  when  coupled  with  great 
durability,  we  give  special  emphasis  to  this  point  of  excellence  in  your  instruments,  as  we  have  had  an 
unusual  opportunity  to  make  our  observations  in  this  respect.  The  tests  to  which  they  have  been  sub- 
jected in  our  class-rooms,  where  they  have  had  to  bear  the  continuous  treatment  of  an  infinite  variety  of 
players  week  after  week  and  year  after  year,  have  been  extremely  severe,  and  they  have  endured  this 
constant  use  remarkably  well — the  action,  with  a  little  care,  keeping  in  good  order  throughout  the  ye.\r, 
and  the  sonority  of  the  instruments  remaining  constant. 

So  much  has  been  said  in  praise  of  your  pianofortes,  regarding  their  excellent  qualities  as  concert 
instruments,  that  we  can  hardly  do  more  than  repeat  the  statements  of  the  many  celebrated  artists 
who  have  used  them,  and  for  this  reason  we  are  directing  our  remarks  principally  to  their  wearing 
capacity. 

While  we  are  not  prejudiced  regarding  the  merits  of  other  high-grade  pianofortes  now  in  use,  we 
shall  never  hesitate  to  express  our  unbiased  opinion  regarding  the  very  superior  instruments  you  are 
furnishing  the  music-lovers  of  this  country,  and  recommend  them  most  heartily  to  all  who  are  in  search 
of  an  instrument  of  the  highest  grade. 

To  these  testimonials  could  be  added  hundreds  of  others  from  artists,  musicians,  com- 
posers, singers,  equally  distinguished  and  renowned. 
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MANUFACTURERS  OF 


GRAND,  <§\© 

SQUARE  AND 
m^>  UPRIGHT 


PIANOS 


EUGEN  D'ALBERT: 

From  fullest  conviction  i  declare  them  to  be  the  best  Instru- 
ments  of  America. 

DR.  HANS  VON  BÙLOW: 

Their  sound  and  touch  are  more  sympathetic  to  my  ears  and  hands 
than  all  others  of  the  country.  I  declare  them  the  absolutely  best 
in   America. 

ALFRED  GRÙNFELD: 

I  consider  them  the  best  instruments  of  our  times. 

P.  TSCHAIKOVSKY: 

Combines  with  great  volume  of  tone,  rare  sympathetic  and  noble  tone 
color  and  perfect  action. 


-WAREROOMS: 


NEW  YORK. 
148  FIFTH    AVENUE. 


BALTIMORE: 
22-24  E.  BALTIMORE  ST. 


Washington:  817  Pennsylvania  Avenue. 


Chicago:  Lyon  &  Heâly,  Sole  Agents,  State  and  Monroe  Sts. 


WVNKOOP    &     HALLENSECK,     PRINTERS,     **1    TO    **T     PEARL    STREET,     NEW    YORK,      N.     V. 
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